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CHRYS. Est-ce qu'elle a laisse, d'un esprit negligent,

Derober quelque aiguiere ou quelque plat d'argent?
PHIL. Cela ne serait rien.
CHRYS.                               Oh, oh! peste, la belle!

Quoi? 1'avez-vous surprise a n'etre pas fidele?
PHIL. C'est pis que tout cela.
CHRYS.                                   Pis que tout cela ?

PHIL.                                                                  Pis.

CHRYS, Comment diantre, friponne !   Euh ? a-t-elle

commis . . .
PHIL. Elle a, d'une insolence a nulle autre pareille,

Apres trente Ie9ons5 insulte mon oreille
,    Par 1'impropriete d'un mot sauvage et bas,

Qu'en termes d^cisifs condamne Vaugelas.
CHRYS. Est-ce la ...
PHIL.         Quoi? toujours, malgre nos remontrances^

Heurter le fondement de toutes les sciences,

La grammaire, qui sait regenter jusqu'aux rois,

Et les fait la main haute obeir a ses lois ?
CHRYS. Du plus grand des forfaits je la croyais cou-

pable.
PHIL. Quoi ? Vous ne trouvez pas ce crime impardon-

nable ?

CHRYS. Si fait.

PHIL.              Je voudrais bien que vous Texcusassiez.

CHRYS. Je n'ai garde.
BEJL.                        II est vl'ai que ce sont des pities:

Toute construction est par elle detruite,

Et des lois du langage on l'a cent fois instruite.
MAR. Tout ce que vous prechez est, je crois, bel et
bon;

Mais je ne saurais, moi, parler votre jargon.
PHIL. L'impudente ! appeler un jargon lelangage

Fonde' sur la raison et sur le bel usage 1
MAR. Quand on se fait entendre, on parle toujours
,    bien,

Et tous vos biaux dictons ne servent pas de rien.
PHD:. He bien ! ne voila pas encore de sou style ?

We servent pas de rien !

O cervelle indocile !